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Memoires  de  la  Societe  Royale  du  Canada 

SECTION  I 

Serie  III  MAI,  1927  Vol.  XXI 


Discours  du  president 

Progres  du  Canada  Frangais  depuis  la  Confederation 
Par  Francis  J.  Audet,  M.S.R.C. 

(Lu  a  la  reunion  de  mai  1927) 

Les  anniversaires  nationaux  devraient  etre  celebres  avec  eclat  par 
un  peuple  qui  “se  souvient”  des  hauts  faits  qu’ils  rappellent  ou  des 
grands  hommes  que  1'on  veut  honorer.  Le  gouvernement  canadien 
et  le  peuple  tout  entier  ont  sagement  decide  de  commemorer  comme  il 
convient  le  soixantieme  anniversaire  de  la  Confederation  et  Ton  est 
actuellement  k  faire  de  grands  prepara tifs  pour  1’occasion.  La  Soci6t<§ 
Royale  du  Canada  n’a  pas  voulu  demeurer  en  reste  de  generosite  et 
son  conseil  a  cru  devoir  demander  aux  presidents  des  sections  de 
rappeler,  chacun  dans  sa  sphere  d’action,  les  progres  du  pays  depuis 
cette  date  memorable  dans  les  annales  du  Canada,  qu’est  le  ler 
juillet  1867.  Nous  rendant  avec  plaisir  a  cette  invitation,  nous  allons 
esquisser  a  grands  traits  une  revue  des  progres  accomplis  par  les  n6tres 
tant  dans  le  domaine  des  arts,  des  sciences  et  de  la  litterature,  qu’au 
point  de  vue  social,  politique  et  materiel.  Le  sujet  est  vaste  et  exi- 
gerait  des  developpements  qu’il  est  impossible  de  tenter  dans  un  bref 
discours.  II  nous  faut  condenser  le  recit  en  quelques  phrases. 

Avec  l’annee  1867,  une  ere  nouvelle  s’ouvre  dans  Involution 
politique  du  pays,  grace  surtout  a  deux  hommes  de  genie,  Cartier  et 
Macdonald,  qui  furent  les  deux  principaux  auteurs  du  nouveau 
regime. 

Vingt  ans  auparavant,  le  Canada  avait  conquis  de  haute  lutte,  le 
gouvernement  responsable.  Mais  des  difficultes  devenues  insur- 
montables  exigeaient  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  L’on  ne 
pouvait  reculer  ni  rester  stationnaire,  il  fallait  aller  de  l'avant.  C’est 
alors  que  fut  reprise  l’idee  deja  ancienne  de  reunir  toutes  les  posses¬ 
sions  anglaises  de  l’Amerique  du  Nord  sous  un  seul  gouvernement. 
Apres  quelques  tfitonnements  inevitables,  les  Peres  de  la  Confedera¬ 
tion  reunis  h  Quebec  sous  la  presidence  de  l’honorable  Etienne-Pascal 
Tach6,  deciderent  d’adopter  la  forme  federative  de  gouvernement 
comme  convenant  mieux  aux  interets  provinciaux  et  generaux  du 
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Canada,  qu’une  simple  union  legislative.  Trois  ans  plus  tard,  c’est-a- 
dire  le  ler  juillet  1867,  la  Confederation  canadienne  devenait  un  fait 
accompli  et,  quelques  annees  apres,  par  l’adjonction  de  nouveaux 
territoires  et  de  nouvelles  provinces,  elle  s’etendait  de  l’Atlantique 
au  Pacifique  et,  vers  le  nord,  jusqu’a  l’Ocean  Arctique. 

L’accroissement  de  la  population,  le  developpement  de  l’agriculture 
et  du  commerce  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouest  necessiterent,  en 
1905,  la  creation  de  deux  nouvelles  provinces,  ce  qui  portait  a  neuf 
le  nombre  des  provinces  canadiennes,  de  quatre  qu’elles  etaient  au 
debut. 

Pour  relier  les  diverses  parties  de  ce  vaste  empire,  il  fallait  des 
chemins  de  fer.  L’Intercolonial,  puis  le  Pacifique  Canadien  furent 
bientbt  construits.  Le  Grand  Tronc  se  developpa  et  s’annexa  plusieurs 
voies  ferrees  locales,  surtout  dans  l’Ontario,  puis  vinrent  le  Canadien 
Nord  et  le  Grand  Tronc  Pacifique.  Toute  une  serie  de  canaux 
apporta  son  aide  aux  chemins  de  fer  et  augmenta  les  moyens  de 
transport  a  l’interieur  du  pays.  Plus  tard,  Ton  s’occupa  des  routes 
carrossables  et,  a  l’heure  actuelle,  eu  egard  a  sa  population  et  au 
territoire  occupe,  le  Canada  ne  le  cede  a  aucun  pays  sous  le  rapport 
des  routes  de  toutes  sortes  ouvertes  au  commerce,  a  l’industrie  et  au 
tourisme. 

Quant  au  commerce  exterieur,  de  nombreuses  lignes  de  chemins 
de  fer  et  de  vapeurs  relient  le  Canada  au  reste  de  l’univers.  La 
population  qui  n’etait  guere  que  de  3,500,000  ames  se  chiffre  main- 
tenant  a  plus  de  9,300,000,  c’est-a-dire  qu’elle  a  presque  triple  en 
soixante  ans.  La  population  de  langue  frangaise  a  maintenu  sa 
proportion,  ou  presque,  malgre  une  forte  emigration  aux  Etats-Unis, 
mais  elle  ne  reste  plus  cantonnee  dans  la  seule  province  de  Quebec; 
elle  s’est  eparpillee  un  peu  partout;  toutes  les  provinces  en  possedent 
un  plus  ou  moins  fort  contingent  qui  fait  boule  de  neige. 

Le  commerce  avec  I’etranger,  evalue  a  $131,000,000  en  1867,  est 
monte  en  1926,  au  chiffre  formidable  de  $2,256,000,000,  c’est-a-dire 
qu’il  est  aujourd’hui  de  plus  de  dix-sept  fois  le  chiffre  de  1867.  La 
production  de  la  principale  industrie  du  pays,  celle  de  l’agriculture, 
est  passee  de  $19,764,000  a  $797,000,000;  elle  est  done  aujourd’hui 
plus  de  quarante  fois  plus  elevee  qu’alors.  Les  autres  industries  ont 
de  meme  suivi  une  marche  ascendante  pour  le  moins  equivalente. 
Nous  ne  ferons  que  mentionner  en  passant  les  industries  miniere  et 
forestiere,  celle  du  fer  et  de  l’acier,  celle  du  papier  et  de  la  pate  de 
bois,  et  le  developpement  constant,  et  colossal  depuis  quelques 
annees,  de  nos  forces  hydrauliques.  En  un  mot,  le  developpement  de 
nos  ressources  naturelles  a  fait  un  pas  de  g£ant.  Nous  avons  done 
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raison  d  etre  satisfaits  et  de  nous  rejouir  du  resultat,  et  la  prophetie 
de  Sir  Wilfrid  Laurier  est  en  train  de  se  realiser.  Le  vingtieme  siecle, 
en  effet,  semble  bien  devoir  etre  le  siecle  du  Canada. 

Si  nous  passons  maintenant  du  developpement  politique  et 
materiel  du  pays  au  progres  intellectuel  et  social  des  Canadiens  de 
langue  frangaise,  il  y  a  lieu  egalement  de  nous  feliciter,  car  celui-ci 
n’a  pas  ete  de  moindre  envergure.  L’instruction  publique  a  progress6 
plus  que  normalement.  Le  nombre  de  colleges  classiques,  commerci- 
aux,  agricoles  et  autres  a  beaucoup  augmente.  Deux  universites  ont 
ete  creees,  celle  de  Montreal  et  celle  d’Ottawa,  et  notre  vieille  uni¬ 
versity  Laval  a  marche  hardiment  dans  la  voie  du  progres.  L’Ecole 
Polytechnique  de  Montreal,  celle  des  Hautes  Etudes  commerciales  de 
la  raeme  ville,  des  ecoles  normales,  des  ecoles  techniques  ont  vu  le 
jour,  ont  grandi  et  prospere.  L’instruction  primaire  s’est  developpee 
sur  tous  les  points  du  territoire,  et  hilliterature,  s’il  nous  est  permis 
d’employer  ce  neologisme,  est  presqu’  entierement  disparue  du  Canada 
frangais.  En  tout  cas,  elle  diminue  de  jour  en  jour  et  nous  sommes 
sur  ce  point  aussi  avances,  sinon  plus,  que  les  autres  races  qui  habitent 
le  pays. 

Pour  constater  le  progres  de  la  litterature  canadienne  de  langue 
frangaise  en  ses  diverses  manifestations,  il  suffit  de  jeter  un  regard 
sur  les  ouvrages  d’histoire  et  de  critique  litteraire  de  notre  estime 
collegue,  Mgr  Camille  Roy,  le  distingue  recteur  de  huniversite  Laval; 
sur  l’Histoire  de  la  litterature  canadienne,  par  Edmond  Lareau; 
sur  l’Anthologie  des  poetes  canadiens,  de  Jules  Fournier;  sur  les 
Etudes  de  Charles  ab  der  Halden;  sur  le  Precis  d’Histoire  des  Littera- 
tures  frangaise,  canadienne  frangaise,  etc.,  publie  par  les  Soeurs  de 
Sainte-Anne  de  Lachine,  et  dont  l’auteur  a  discretement  garde 
l’anonymat;  et  sur  plusieurs  autres  travaux  du  meme  genre  qu’il 
serait  trop  long  d’enumerer.  En  parcourant  ces  ouvrages,  on  s’aper- 
cevra  du  pas  deja  grand  qu’a  fait  notre  jeune  litterature  depuis  1867 
et  surtout  depuis  le  commencement  du  vingtieme  siecle. 

“De  1860  a  1900,  dit  hauteur  anonyme  du  “Precis,”  cette  epoque 
est  caracterisee  par  une  enthousiaste  activite  litteraire  a  base  de 
patriotisme.  Presque  tous  les  ecrivains  d’alors  aspirent  a  cr£er  une 
litterature  vraiment  canadienne  et  par  consequent  originale.  Malgr6 
leurs  nobles  ambitions,  ils  restent  encore  imitateurs;  mais  l’elan  est 
donne,  les  esprits  sont  avertis  et  les  lettres  canadiennes  entrent  dans 
la  voie  du  progres  et  de  l’honneur. 

“De  1900  a  nos  jours,  ajoute  cet  auteur,  periode  contemporaine, 
remarquable  par  l’abondance  des  productions,  un  art  plus  parfait, 
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et  surtout  par  ce  qu’on  appelle  “la  nationalisation'1  de  notre  littera- 
ture.” 

La  partie  historique  de  notre  litterature  est  peut-etre  celle  qui  a 
fait  le  plus  de  progres,  c’est  du  moins  celle  qui  a  occupe  le  plus 
d’auteurs.  Des  societ6s  historiques  se  sont  formees  ci  et  la  et  ont  donn6 
une  impulsion  nouvelle  k  l’etude  de  l’histoire  du  Canada.  Des  revues 
historiques  ont  vu  le  jour  et  ont  notablement  contribue  au  succ£s  de 
cette  6tude.  Les  Archives  du  Canada  et  celles  de  la  province  de 
Quebec  ont  6t6  organisees  et,  sous  l’habile  direction  d’hommes  devoues 
et  £clair6s,  elles  sont  devenues  des  sources  vives  et  abondantes  ou 
puisent  largement  nos  historiens  et  nos  professeurs  d’histoire. 

Quant  k  la  litterature  proprement  dite  (c’est-a-dire  au  sens 
restreint  du  mot),  la  po6sie,  le  roman,  la  critique  litteraire,  le  nombre 
des  auteurs  a  consid^rablement  augment^  et  la  qualite  des  oeuvres 
s’est  aussi  grandement  amelioree.  Plusieurs  de  nos  ecrivains  ont  6t6 
couronnes  par  l’Academie  Frangaise  et  nous  avons  meme  aujourd’hui, 
des  docteurs  de  la  Sorbonne,  du  College  Canadien  a  Rome,  de  l’Aca- 
demie  Romaine  de  Saint-Thomas  d’Aquin,  des  gradues  d’Oxford,  de 
Paris,  etc.  II  y  a  done  eu  progres  marque  sur  toute  la  ligne,  et  ce 
progres  peut  etre  avantageusement  compare  a  celui  de  nos  com- 
patriotes  de  langue  anglaise. 

Le  theatre  canadien  n’existe  pas  ou,  s’il  existe,  ce  n’est  encore 
qu’a  l’6tat  embryonnaire.  Peu  d’oeuvres  ont  vu  le  jour  et  aucune 
d’elles  ne  merite  une  mention  speciale.  Et  tant  que  durera  l’engoue- 
ment  du  public  pour  le  cinema,  le  th^tre  n’aura  guere  de  chance  de 
naitre  en  pays  canadien. 

Des  bibliotheques  publiques,  paroissiales,  universitaires  et  collegi- 
ales  ont  ouvert  leurs  portes,  montrant  des  rayons  surcharges  de  livres 
de  toutes  sortes,  et  mettant  a  la  disposition  des  lecteurs  et  des  travail- 
leurs,  des  tresors  inestimables. 

Des  1881,  le  marquis  de  Lome,  alors  gouverneur  general  du 
Canada,  homme  d’une  haute  culture,  croyait  les  lettres  et  les  sciences 
canadiennes  assez  avancees  pour  creer  la  Societe  Royale  du  Canada. 
Deux  sections  de  litterature,  l’une  frangaise,  l’autre  anglaise,  et  deux 
sections  scientifiques  formerent  cette  nouvelle  societe.  Une  troisieme 
section  scientifique  lui  a  ete  ajoutde  depuis.  Les  quarante  et  quelques 
volumes  des  m<§moires  de  cette  societe  contiennent  des  travaux  de 
premier  ordre  et  qui  ne  depareraient  aucunement  les  rayons  des 
grandes  bibliotheques  6trangeres.  D’autres  soci^tes,  s’occupant  de 
literature,  d’histoire,  de  science  sociale,  sont  venues  ajouter  leur 
quote-part  k  l’avancement  general. 

Les  beaux-arts  ont  a  leur  credit  des  oeuvres  fort  remarquables. 
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La  peinture,  la  sculpture,  l’architecture,  la  musique,  ont  6t6  cultiv£es 
avec  succes.  Pour  les  arts  plastiques,  mentionnons  les  noms  de 
Napoleon  Bourassa,  Charles  BaillairgG  Falardeau,  Hamel,  Philippe 
Hubert,  Suzor-Cot6,  Henri  Julien,  E.  J.  Massicotte,  Franchere, 
Alfred  Lalibert6,  Charles  Gill,  Brunet  et  autres.  Quant  a  la  musique, 
nous  avons  comme  compositeurs:  Ernest  Gagnon,  Achille  Fortier, 
Rodolphe  Mathieu,  Am6dee  Tremblay,  Claude  Champagne,  Octave 
Pelletier,  Calixa  Lavallee,  LavalRe-Smith,  Joseph  Contant,  Charles 
Beaudoin.  Parmi  les  instrumentistes,  citons  entre  autres,  Henri 
Gagnon,  L6o  Pol  Morin,  Auguste  Descaries  et  Victoria  Cartier, 
organistes;  Jehin-Prume,  Oscar  Martel,  Alfred  Deseve  et  Frs  Boucher, 
comme  violonistes.  Les  noms  d’Emile  Lavigne,  Letondal  et  d’Emili- 
ano  Renaud  brillent  parmi  les  pianistes.  L’art  vocal  a  aussi  fourni  ses 
artistes  au  nombre  desquels  on  doit  mentionner  Albani,  Mme  Lapalme, 
Eva  Gauthier,  Mile  Manny,  Mile  Dumaine,  Plamondon,  Saucier, 
Ulysse  Paquin  et  Gerard  Poisson.  Tous  ces  artistes  et  beaucoup 
d’autres  que  Ton  pourrait  nommer,  sont  la  pour  temoigner  hautement 
que  les  beaux-arts  dans  leurs  diverses  manifestations  n’ont  pas  6t6 
negliges  et  ont  droit  a  une  mention  tout-4-fait  honorable. 

L’Academie  Royale  Canadienne  des  Beaux-Arts,  fondee  le  6  mars 
1880,  par  le  marquis  de  Lome  et  Son  Altesse  Royale  la  princesse 
Louise,  comptait  plusieurs  Canadiens  parmi  les  membres  fondateurs. 
Citons:  acad6miciens,  Napoleon  Bourassa,  vice-president  de  l’Aca- 
d6mie,  et  E.  Hamel.  Membres  associes:  L.  P.  Hubert,  E.  E.  Tach6, 
Charles  Baillairge,  T.  J.  Lepage,  A.  Levesque  et  Antoine  Plamondon. 
Cette  acad£mie  avait  pour  but  la  diffusion  de  l’art  et  le  developpement 
du  sens  et  des  connaissances  artistiques,  par  la  creation  d’une  galerie 
nationale  a  Ottawa,  la  tenue  annuelle  d'expositions  ou  de  salons  d’art 
dans  les  principals  villes  du  pays  et  l’etablissement  d’ecoles  de 
dessin,  de  peinture  et  de  sculpture.  Ce  programme  a  6te  assez  fid&le- 
ment  ex6cutG  La  Galerie  Nationale  d’Ottawa  possede  de  forts 
beaux  tableaux,  de  jolies  aquarelles,  des  morceaux  de  sculpture 
remarquables  et  elle  s’enrichit  d’ann6e  en  ann6e  d’oeuvres  nouvelles. 
Des  salons  d’art  sont  tenus  annuellement  a  Montreal  et  a  Toronto,  et 
plusieurs  6coles  de  beaux-arts  ont  ete  creees. 

Le  vaste  champs  des  connaissances  humaines  a  6te  parcouru  par 
nos  savants  canadiens;  la  theologie,  la  philosophic,  le  droit,  la 
medecine,  la  biologie,  leconomie  politique  et  sociale,  la  pedagogie,  le 
folk-lore,  etc.,  ont  eu  chacun  leurs  fervents  adeptes  et  l’etude  de  ces 
sciences  a  fait  des  progres  marques.  Plusieurs  revues,  dirigees  par 
des  hommes  de  valeur,  s’occupent  de  disseminer  les  connaissances 
acquises  dans  ces  diverses  branches  de  la  science. 
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Nous  croyons  devoir  attirer  tout  specialement  l’attention  sur  le 
folk-lore  canadien,  science  que  Ton  a  commence  a  etudier  serieuse- 
ment  que  tout  recemment,  c’est-a-dire  depuis  une  decade  environ. 
Elle  a  deja  atteint  un  d6veloppement  qui  n’a  guere  ete  depasse  ailleurs, 
et  cela,  gr5ce  surtout  au  labeur  inlassable  et  aux  efforts  systematiques 
de  deux  de  nos  distingues  collegues,  MM.  Marius  Barbeau  et  E.-Z. 
Massicotte,  aides  d’intelligents  collaborateurs.  II  ne  faudrait  pas, 
cependant  passer  sous  silence  leur  precurseur  M.  Ernest  Gagnon, 
musicien  de  grand  talent,  a  qui  nous  devons  la  premiere  collection  de 
chansons  canadiennes,  parue  en  1865. 

En  economie  politique  et  sociale,  nous  devons  reconnaitre  tout 
specialement  les  travaux  remarquables  de  MM.  Errol  Bouchette, 
Leon  Gerin  et  Edouard  Montpetit,  membres  distingues  de  notre 
section. 

Basee  sur  les  regimes  paroissial  et  municipal,  l’organisation  sociale 
du  Canada  frangais  est  a  peu  pres  tout  ce  que  Ton  peut  desirer.  La 
liberte  dont  jouissent  les  diverses  classes  de  la  population  n'est  sur- 
passee  nulle  part.  Grace  aux  unions  ouvrieres  catholiques  et  nationales 
qui  ont  pris  beaucoup  d’extension  depuis  quelques  annees  et  qui  sont 
en  train  de  supplanter  les  unions  etrangeres  se  disant  international, 
le  peuple  franco-canadien  est  singulierement  exempt  des  grandes 
commotions  ouvrieres  qui  agitent  les  autres  nations;  patrons  et 
ouvriers  s’entendent  mieux  ici  qu’ailleurs  et  la  paix  est  rarement 
troublee  la  ou  le  bon  sens  et  la  bonne  entente  regnent  en  maitre. 

Quant  au  developpement  religieux,  on  constate  que  le  nombre  des 
dioceses,  des  paroisses,  des  congregations  d’hommes  et  de  femmes  a 
considerablement  augmente.  II  n’y  avait,  lors  de  la  Confederation, 
qu’une  seule  province  ecclesiastique  canadienne,  celle  de  Quebec. 
Nous  en  comptons  maintenant  cinq:  Quebec,  Montreal,  Ottawa, 
Saint-Boniface  et  Regina.  Le  nombre  de  dioceses,  y  comprit  les 
vicariats  apostoliques,  a  la  tete  desquels  sont  des  eveques  de  langue 
frangaise,  est  monte  de  huit  a  vingt  et  un.  Le  nombre  de  pretres  et 
de  religieux  canadiens  a  plus  que  decuple.  Nous  avons  eu  deux 
cardinaux,  et  le  Saint-Siege  a,  depuis  1897,  un  delegue  permanent  au 
Canada. 

Nos  congregations  religieuses  se  sont  accrues  prodigieusement  et 
ont  essaime  un  peu  partout  en  Amerique  et  ailleurs,  et  tout  derniere- 
ment  encore,  Ton  a  fonde  un  seminaire  des  missions  etrangeres  qui 
a  deja  des  sujets  jusqu’en  Afrique  et  en  Chine.  M.  Henri  Bourassa, 
directeur  du  Devoir,  a  publie  en  1919,  un  livre  admirable  intitule: 
“Le  Canada  apostolique.’’  C’est  une  revue  d’ensemble  des  oeuvres 
de  missions  des  communautes  franco-canadiennes  d’hommes  et  de 
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femmes;  elle  est  des  plus  instructive,  donnant  “dans  un  cadre  restreint 
et  facile  a  embrasser  d’un  coup  d’oeil,  l’idee  generale  du  labeur  gigan- 
tesque,  heroique,  de  nos  missionnaires.”1  C’est  un  livre  a  lire  et  a 
mediter. 

Nous  pouvons  done,  en  terminant,  affirmer  hautement  que  si  les 
milieux  intellectuels  et  sociaux  du  Canada  frangais  n’ont  pas  encore 
produit  d’oeuvres  imperissables,  soit  en  litterature,  soit  en  art,  soit 
en  sciences,  ils  possedent  neanmoins  des  merites  reels  qui  vont  se 
developpant  normalement  et  sans  cesse,  ce  qui  nous  permet  d'envisager 
l’avenir  avec  confiance. 


‘Preface  du  Canada  apostolique. 
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